
A
T
.
 
V
A
E
 

H
E
 

DR
IA
 

. 
DE
 

NE 

Information 

D” UI 

M. REUCHLIN 

Psychologie, 
Paris, P.U.F., 2 trimestre 1978 

Cet ouvrage est une introduction & 
la psychologie contemporaine. 

Son originalité réside, nous semble- 
t-il, principalement dans le fait gu'il 
ait été rédigé pour permettre une lec- 
ture 4 plusieurs niveaux selon les con- 
naissances préalables du lecteur et se- 
lon ce gu'il attend de cette lecture. 

Un premier niveau ne suppose au- 
cune connaissance préalable en psy- 
chologie et présente les principales 
guestions traitées aujourd'hui par la 
psychologie. A Vintérieur de ce texte, 
certains sujets sont développés en 
plus petits caractéêres : description 
précise d'une recherche, extrait d'un 
Ouvrage, discussion sur un problême 
particulier. Le lecteur gui souhaite 
lire des études plus approfondies 
trouvera également a la fin de chague 
chapitre des références d'ouvrages ou 
d'articles — références présentées en 
deux groupes: Pour aller plus 
loin ”, € Et plus loin encore... x (Pau- 

teur renvoie principalement a des tra- 
vaux en frangais, ce gue Pon appré- 
ciera compte tenu de la proportion 
considérable de travaux en langue an- 
glaise parmi Pensemble des publica- 
tions de psychologie). De plus, un 
lexigue de guelgue 1200 termes ren- 
voie aux pages ol se trouvent traitées 
les principales notions employëes en 
psychologie. 

On remarguera, lors de la lecture 
de ce livre, en plus de la gualité scien- 
tifigue du texte, Peffort pédagogigue 
réalisé par Pauteur, gui réussit a pré- 
senter de fagon simple (mais non sim- 
pliste), des domaines aussi différents 
gue Papprentissage et Vémotion, aussi 
complexes gue la théorie de la détec- 
tion du signal et les échelles psycho- 

physigues. 
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Unité et diversité 
de la psychologie 

Dans la premiëre partie de son 
livre, Pauteur définit la psychologie, 
précise les méthodes gwelle emploie, 
et dresse un tableau de VPétendue et de 
la diversité du/des domaine(s) cou- 
vert(s) par cette discipline. 

La psychologie se propose de dé- 
crire et d'expliguer les conduites des 
organismes. Mais elle a ambition, 
pour le faire, de satisfaire aux critêres 
généraux de la méthode scientifigue : 
formulation de descriptions et expli- 
cations vérifiables, élaboration de 
modéles des conduites. L'utilisation 
de cette méthode entraine une limita- 
tion fondamentale du domaine de la 
psychologie, laissant hors de ce do- 
maine les descriptions et explications 
non vérifiables. Si elle mexclut pas 
Pintrospection, la psychologie con- 
temporaine ne peut se contenter de 
compte rendus et de réflexions sur 
une expérience personnelle vécue. Si 
elle mexclut pas non plus Pétude des 
déterminants subjectifs de la con- 
duite, le psychologue prétend gue ces 
éléments subjectifs, irrationnels, af- 
fectifs, peuvent constituer des objets 
d'étude relevant d'une démarche ra- 
tionnelle. 

La diversité des domaines de la 
psychologie résulte de la variëté des 
organismes étudiés : animaux a des 
niveaux trés différents de Péchelle 
évolutive, des daphnies aux chimpan- 
zZés, observés en milieu naturel (ého- 
logie) ou en laboratoire (psychologie 
comparée); ces études sur les ani- 
maux offrent des possibilités de com- 
paraison entre organismes de com- 
plexité différente et des possibilités 
d'intervention sur les organismes étu- 
diés (création de besoins par priva- 
tion de nourriture, de partenaire 
sexuel, excitation ou destruction des 
centres nerveux, etc.). La psychologie 
étudie également les hommes considé- 
rés dans leur développement (psycho- 
logie de Venfant ou psychologie géné- 

tigue), afin de déterminer guelles sont 
les acguisitions habituellement réa- 
lisées 4 chague &ge, comment ces ac- 
guisitions s'organisent en une suite de 
stade dont Pordre reste le même pour 
tous les enfants, cComment s'effectue 
le passage d'un stade au suivant. 
Dans d'autres perspectives, on s'effor- 
cera de décrire et d'expliguer les diffé- 
rences gui s'observent entre groupes 
d'individus ou entre individus d'un 
même groupe (psychologie différen- 
tielle). En étudiant les conduites pa- 
thologigues de Phomme malade (psy- 
chologie pathologigue), on tentera de 
mieux comprendre le fonctionnement 
habituel du sujet humain. 

La psychologie se diversifie égale- 
ment par ses méthodes d'investiga- 
tion : méthode clinigue, gui procéde 
par étude approfondie de cas indivi- 
duels et ou les notions psychanaliti- 
gues sont fréguemment employées; 
méthode expérimentale, o% Von étudie 
Pinfluence de variables & provo- 
guées y (provoguées par Pexpérimen- 
tateur dui peut alors interpréter les 
modifications observées de fagon plus 
sêre ou précise), ou c invoduées ? 

(préexistant 4 Pexpêrience : age, sexe, 
milieu économigue...); diversité éga- 
lement guant aux conduites étudiëes : 
des conduites élémentaires, gui se- 
raient du domaine de la psychophy- 
siologie, aux conduites dépendant de 
régulations sociales, dont [Pétude 
constituerait le domaine de la psy- 
chologie sociale (”). 

Cette large diversification de la 
psychologie peut donner Pimpression 
d'un mangue d'unité, mais cles faits 
ne se prêtent pas aussi bien gue les ré- 
flexions 4 Pédification de systémes 
cohérents et harmonieux x et la struc- 
ture même de ce livre montre gu'il est 
fort utile de pouvoir comparer Pap- 
port de différentes méthodes et de dif- 
férentes théories 4 Pétude d'une même 
catégorie de conduites, d'une même 
cfonctions. Ainsi, la guestion de la 
motivation est abordée sous de multi- 
ples éclairages : psychanalitigue (ou 



clinigue), avec par exemple la notion 
de pulsion, psychophysiologigue, avec 
le modéle & homéostatigue s ou de 
€réduction de tension , par la psy- 
chologie expérimentale, dans Pétude 
des relations entre la motivation et 
Papprentissage ou Pétude des conflits 
de motivation, par Péthologie, avec les 
travaux sur Vattachement. De plus, le 
Ccaractére propre des motivations hu- 
maines, leur relative libération a 
Végard des exigences biologigues et 
des contraintes du milieu, conduit 
également a s'intéresser au réle de 
Pimaginaire dans la motivation, a ses 
rapports avec le développement de la 
fonction symboligue (sémiotigue), 
avec le langage... 

Certes, dans [état actuel des con- 
naissances, ces apports parfois se 
juxtaposent plutêt gu'ils ne s'arti- 
Culent, mais cet c état d'inachévement 
constituera sans doute une déception 
pour certains esprits, une stimulation 
pour d'autres . 

Les fonctions psychologigues. 

Les problêmes posés actuellement 
par la psychologie sont traités en plu- 
sieurs chapitres, chacun synthétisant 
les problêmes relatifs a une même 
fonction, une même catégorie de con- 
duites. Cette séparation guelgue peu 
arbitraire, selon les types de condui- 
tes étudiéëes, est apparue nécessaire 
pour une premiëre approche de la 
psychologie contemporaine. Toute- 
fois Pauteur précise gue chacune de 
ces fonctions ne peut être étudiée et 
comprise gu'en tenant compte du réle 
gw'elle joue dans le contact avec les 
autres et de Vintervention de celles-ci 
dans son propre développement. 

La sensation et la perception. 

Les organismes sont informés des 
variations gui se produisent dans cer- 
tains caractéristigues du milieu gui 
les entoure. Ce chapitre rapporte tout 

d'abord les recherches sur la sensa- 
tion, agui étudient les mécanismes 
physiologigues ou psychophysiologi- 
gues permettant Pémission du mes- 
sage informatif dans les cellules ré- 
Ceptrices des organes des sens, sa 
transmission par le systéme nerveux, 
sa réception par le cerveau. 

(*) Nous signalerons simplement ici gue ce 

thême des interactions entre déterminants biolo- 

gigues et sociaux de la conduite est abondam- 
ment traité dans cet ouvrage. 

Toutefois, on ne saurait se repré- 
senter les mécanismes sensoriels 
comme des appareils fournissant de 
la réalité physigue une image immua- 
ble, indépendante des besoins actuels 
et de Vactivité de Porganisme gui la 
recueille. L'information captée par les 
sens est choisie en fonction de ces be- 
soins et de cette activité; elle est trai- 
tée de fagon plus ou moins complexe, 
en vue d'orienter et de contrêler utile- 
ment les conduites. Les études sur la 
perception rapportées dans ce chapi- 
tre portent sur les conditions, les mo- 
dalités, les résultats de ce traitement. 

L'apprentissage et la mémoire. 

Les conduites actuelles d'un orga- 
nisme dépendent pour une large part 
de ses expériences antérieures. T y a 
apprentissage lorsgu'un organisme, 
placé plusieurs fois dans la même si- 
tuation, modifie sa conduite de fagon 
systématigue. M. Reuchlin expose les 
différentes données et théories sur 
Papprentissage (conditionnement pav- 
lovien, conditionnement opëérant, 
théories stimulus-réponse (S-R) et 
théories cognitives), ses aspects psy- 
chophysiologigues (au niveau des 
neurones et des synapses, des structu- 
res cérébrales), ses aspects sociaux 
(conditionnement social, effet d'au- 
dience, apprentissage imitatif...). 
L'auteur dresse également un tableau 
des applications étendues auxguelles 
ont donné lieu les connaissances ac- 
guises par les psychologues expéri- 
mentalistes. 1 s'agit par exemple des 
méthodes d'enseignement programmé 
permettant a Pélêve dacguérir seul a 
son rythme propre, les connaissances 
relatives a un certain programme. 
Ces méthodes peuvent en effet être 
considérées pour une large part 
comme des applications des recher- 
ches sur le conditionnement opêérant. 
Le conditionnement pavlovien a éga- 
lement donné matiëre a certaines ap- 
plications thérapeutigues (thérapie du 
comportement). 

$i toutes les recherches présentêes 
dans ce chapitre moffrent pas immé- 
diatement des modéles pour mettre en 
@euvre pratiguement des apprentissa- 
ges, elles fournissent néanmoins un 

cadre de réflexion fort utile. 

La mémoire, en ce cas, est Vensem- 
ble des mêécanismes par lesguels un 
apprentissage reste disponible pen- 
dant un certain temps. M. Reuchlin 
retrace [évolution des recherches sur 
la mémoire : si elles ont d'abord tenté 

D'un livre a /autre 

d'atteindre une fonction mnémonigue 
€ pufe x, aussi isolée gue possible des 
autres fonctions (nombre de ces étu- 
des ont utilisé a cette fin des syllabes 
sans signification), elles s'orientent 
actuellement vers une prise en compte 
plus large des liens étroits gui unis- 
sent la mémoire avec Pintelligence, 
mais aussi par exemple avec la moti- 
vation du sujet, la tonalité affective 
agréable ou désagréable du matériel 4 
mémoriser... On trouvera également 
ici le rapport des recherches sur les 
fondements biologigues de la mé- 
moire, recherches dui font actuelle- 
ment [objet de vives controverses. 

Les activités intellectuelles. 

Les animaux supêrieurs et Phomme 
sont capables d'apprendre a répondre 
de facon adaptée dans des situations 
gui, concrétement, différent trés lar- 
gement les unes des autres. La psy- 
chologie expérimentale cherche ainsi 
dans guelle mesure et a guelle condi- 
tion un apprentissage acguis dans une 
certaine situation pourra ëtre utilisé 
dans une autre. 

Les travenx de J. Piaget et de son 
école sont treguemment cités et utili- 
sés dans étude des activités intellec- 
tuelles. IIs occupent une place impor- 
tante dans ce chapitre. Ces travaux 
ont déja fait Pobjet d'un article dans 
un numéro précédent de cette revue 
(1), aussi rappellerons-nous simple- 
ment les objectifs et les postulats de 
cette psychologie génétigue ou psy- 
chologie du développement. Elle se 
propose non seulement de décrire les 
acguisitions successives de [enfant, 

mais aussi d'expliguer [intelligence 
par la fagon dont elle se construit. 
Pour Piaget, le développement de Pin- 
telligence constitue un prolongement 
des mêcanismes biologigues d'adap- 
tation. II dépendrait de guatre fac- 
teurs : la maturation du systéme ner- 
veux, Paction sur les objets, gui per- 
met de découvrir leurs propriëtés, les 
facteurs sociaux, Péguilibration (mé- 
canisme d'autorégulation gui permet 
a Venfant de répondre par des com- 
pensations actives aux perturbations, 
aux déséguilibres extérieurs). 

D'importantes différences indivi- 
duelles apparaissent réguliërement 
dans les résultats expérimentaux et 
dans les observations génétigues. La 
psvchologie différentielle prend ces 

(7] Cf. Recherche, Pédagogie et Culture, n* 27, 

Vol. V. Janvier-Février 1977. 
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différences pour objet d'étude, non 
seulement en vue d'applications (dia- 
gnostic précoce de la débilité mentale, 
oOrientation scolaire et profession- 
nelle), mais aussi pour éclairer les 

` mécanismes généraux du fonctionne- 
ment de Vintelligence. 

La motivation. 

Tous ces mécanismes d'apprentis- 
sage, de mémorisation, mont de va- 
leur adaptive gue dans la mesure ou 
le sujet les met en deuvre, Cest-a-dire 
dans la mesure ou il est actif. T1 est 
donc essentiel d'examiner les facteurs 
gui déclenchent Vactivité du sujet, la 
dirigent vers certains buts. L'analyse 
de ces facteurs et des mécanismes ex- 
pliguant leurs effets, constitue Pétude 
de la motivation, rapportée dans ce 
chapitre. Cette notion a déja été évo- 
guée 4 propos des rapports entre les 
recherches conduites par des psycho- 
logues, des éthologistes, des psycha- 
nalistes, des physiologistes, des géné- 
ticiens, les problêmes gwelle soulêve 
ne peuvent en effet ëtre résolus gue 
dans le cadre d'une confrontation en- 
tre différents points de vue. 

Les niveaux d'activité. 

Dans ce chapitre, M. Reuchlin rap- 
pelle les bases physiologigues de la 
vigilance (formation réticulée) et ses 
indices (électroencéphalographie, 
électromyographie..), ses rapports 
avec la motivation... I] passe en revue 
les travaux sur les différents états de 
vigilance : le sommeil (ses mécanis- 
mes, ses fonctions, les types de som- 
meil : clentm et & paradoxal s), Vat- 
tention (son rêle dans la sélection de 
Pinformation, les modeles cognitivis- 
tes et physiologigues de VPattention), 
Vémotion (ses effets sur Pefficacité 
des conduites adaptatives...). 

Voila les grandes lignes de cet 
excellent livre de base. II ne s'agissait 
pas ici de résumer un ouvrage d'une 
telle densité mais seulement de re- 
tracer les orientations trés générales 
des recherches gui y sont rapportées, 
les lignes directrices des problêmes 
gui se posent aujourd'hui 4 la psycho- 
logie scientifigue — psychologie, a la- 
guelle cet ouvrage constitue sans con- 
teste la meilleure ouverture. 

D. Corroyer 
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J. RABAIN 

L'enfant du lignage, du sevrage a 
la classe d'age chez les Wolof du 
Sénégal. 
Paris, Payot, 1979, 237 p. (Préface 
d'E. Ortigues.) 

Ce livre représente Paboutissement 
d'une enguëte menée chez les Wolof 
du Sénégal, plusieurs années durant, 
et centrée sur le processus de sociali- 
sation de Penfant, entre deux et cing 
ans. Mais Vintérêt de Pouvrage, et les 
enseignements 4 tirer de ses analyses, 
dépassent de beaucoup de cadre eth- 
nographigue étroit, gu'un tel théme de 
recherches pourrait laisser supposer. 
En effet, cest la guestion générale de 
la socialisation en milieu africain gue 
pose J. Rabain, 4 propos d'une étape 
cruciale de Penfance chez les Wolof, 
entre le sevrage et Vintégration dans 
les groupes d'ëge. A deux ans, Pen- 
fant dgui e€ se détourne du sein de sa 
mére x est un étre encore indifféren- 
cié du point de vue de la société glo- 
bale; 4 cing ans, lors de son entrée 
dans un groupe d'age, c'est un ëtre 
parfaitement défini, identifié. On voit 
donc tout Vintéréët d'une étude portant 
sur ce moment décisif, ou la sociëté 
doit assigner une position 4 un nou- 
veau membre, dont la personnalité se 
forme, dans ce processus d'identifica- 
tion. L'enjeu de Pétude était donc 
double : dune part, comprendre com- 
ment la sociéëté wolof procéde, pour 
réduire Pécart gui sépare d'elle Pêtre 
naturellement marginal gue repré- 
sente Venfant; mais aussi, et surtout, 
déterminer comment, dans la ré- 
duction de cet écart, se constitue 

Pidentité de Penfant. 

Pour donner une description rigou- 
reuse de cette période de Venfance 
wolof, J. Rabain a voulu éviter les 
deux défauts symétrigues, dui mar- 
guent souvent les études sur Venfant 
dans les sociétés traditionnelles. Elle 
reproche ainsi a Pethnographie classi- 
gue d'avoir une vision &marginales 
de Venfant, considéré comme un élé- 
ment du systéme social, en négligeant 
Paspect dynamigue de la construction 
de Pidentité. D'autre part, certaines 
études culturalistes ont le défaut de 
négliger les & codes culturels ) gui in- 
forment le comportement de Venfant 
et de son entourage. J. Rabain a donc 
essayé de ne tendre dans aucune de 
ces directions, et d'intégrer dans son 
étude la dynamigue du développe- 

ment de Venfant a celle du groupe 
social dans son ensemble. 

Ces présupposés méthodologigues 
commandaient une forme particuliëre 
d'enguëte ethnographigue; J. Rabain 
a considéré Punivers des échanges, 
verbaux ou non, entre Penfant et Pen- 

tourage, comme le domaine le plus ré- 
vélateur des processus 4 analyser. En 
effet, le développement de Penfant et 
son intégration au groupe relêvent de 
Papprentissage du symboligue, c'est- 
a-dire notamment de la mise en ordre 
de ses échanges et communications 
avec le groupe. Chez les Wolof, 
comme ailleurs en Afrigue noire, le 
moment privilégié pour Pétude de ces 
échanges est constitué par ces c réu- 
nions x informelles, dans la cour de la 
€ concession x, dui regroupent le plus 
souvent, les femmes autour de la pré- 
paration des aliments ou d'autres tra- 
vaux domestigues, mais aussi des 
hommes, les enfants, des étrangers, 
etc. Ce genre de situation trés banale 
est la meilleure occasion d'observa- 
tions suf Penfant; celui-ci, my ayant 
pratiguement pas de fonction déter- 
minée — 4 Page étudié par J. Rabain, 
il ne participe guére aux travaux — 
peut librement aller de Pun a Pautre 
des adultes présents, les faire partici- 
per a ses jeux, les interpeler, etc. Ces 
échanges sont Poccasion et le signe de 
Pintégration par Penfant des & codes 
Culturels v dui gouvernent les rela- 
tions sociales. 

Le premier objet d'échanges est 
évidemment le lait maternel, dautant 
plus figuré comme tel au moment du 
sevrage. On pourrait s'étonner de ce 
gu'une activité relevant apparemment 
de la simple psychologie individuelle, 
comme Vallaitement, soit considérée 
en termes sociologigues; mais juste- 
ment le propos de J. Rabain est de 
montrer gue le sevrage est porteur 
d'enjeux sociaux, pour la mére, Pen- 
fant et le groupe. En effet, le sein de 
la mére & ne lui appartient pas entiëre- 
ment s (p. 42), car le groupe exerce un 
contrêle attentif sur Pattitude de la 
méêre vis-a-vis de Venfant, sur la con- 
formité de son comportement aux 
normes usuelles. Or, le sevrage impli- 
gue évidemment d'importants chan- 
gements dans ce comportement; la 
mêre, avant le sevrage, est constam- 
ment présente pour Penfant et consti- 
tue presgue tout son univers d'explo- 
ration physigue. De nombreuses étu- 
des ont été consacrées 4 cette & sym- 
biose v de la mêre et de Venfant en mi- 



lieu africain, et a ses conséguences 
sur le développement de Penfant. Le 
sevrage margue la rupture de ce lien 
étroit, et exige donc de la mêre un 
changement d'orientation dans ses 
échanges avec Penfant. Mais — et c'est 
1ê gue Pétude des c codes culturels ” 
vient compléter la simple observation 

des comportements — cette rupture est 
interprétée par la sociëté wolof, et 
cela est constamment affirmé, comme 
un changement d'orientation de la 
part de Penfant, censé se tourner vers 
d'autres objets d'exploration ague le 
corps de la mêre : & Ouand tu. mon- 
tres le sein 4 Penfant, il grogne, il re- 
fuse (...). Maintenant il va vers les au- 
tres enfants, il joue (p. 44). Ainsi Pen- 
semble des comportements impligués 
par le sevrage ne peut ëtre compris 
sans Vanalyse de ces enjeux. En assi- 
gnant a Penfant un nouveau statut, 
c'est un premier modéle d'identifica- 
tion gue lui propose le groupe : mo- 
dele trés vague encore a ce stade, 
mais gue la structuration progressive 
des échanges va affiner avec le temps. 

En effet VPenfant, sorti de Vespace 
restreint gue constitue la présence im- 
médiate du corps de la mêre, explore 
les relations avec les adultes, les au- 
tres enfants, les étrangers, et ces rela- 
tions sont exprimées par Véchange. 
Celui-ci se situe dans divers domaines 
d'expression : paroles, regards, mani- 
pulations des objets, etc. J. Rabain 
na pas cherché 4 séparer ces domai- 
nes en y analysant des codes séparés; 
son propos est bien plus d'intégrer 
tous ces genres d'expression 4 une lo- 
gigue commune des relations dans le 
groupe. 

A travers Vapprentissage du don et 
de ses modalités, gui situent divers 

genres de relations, Penfant peut ap- 
préhender VPunivers des rêles et des 
statuts, et la place gu'il doit y occu- 
per. Car les échanges symboligues, de 
'paroles, de gestes ou de nourritures, 

expriment simultanément le statut fa- 
milial et générationnel, Papparte- 
nance au lignage, a la caste. C'est 
donc & un véritable apprentissage du 
systême social gu'est convié Penfant, 
dans [interaction avec Pentourage. 
En effet, 4 Vinitiative de Penfant, le 
groupe répond toujours par une inter- 
prétation : les adultes commentent le 
geste de Penfant, en cherchent les rai- 
sons, le réprimandent, ou au contraire 

Pincitent a poursuivre. Ces commen- 
taires et réponses proposent des mo- 
déles d'identification, dans la mesure 

ou ils sont suggérés par Vensemble 
des représentations attachées a Ven- 
fance et au développement de la per- 
sonne. 

Car, en accord avec ses principes 
méthodologigues, J. Rabain ne né- 
glige pas VPautre face de cette dynami- 
gue de Vintégration de Venfant, a sa- 
voir la construction de Pidentité. Les 
éléments c de base x de Videntification 
permettent a Venfant de se situer dans 
les catégories sociales trés générales, 
comme enfant d'un certain lignage, 
habitant d'un village, et futur membre 
d'une caste, déterminés, etc. Mais, au- 
dela de ces catégories de Vinteraction 
sociale ordinaire, le groupe essaie de 
définir plus finement la personnalité 
de Penfant. J. Rabain montre bien 
comment cette recherche d'une iden- 
tité se fonde sur une certaine concep- 
tion de la personne, et, par 1ê, sur une 
vision déterminée des rapports avec 
les ancêtres. 

En effet, les divers genres de ta- 
bleaux proposés par la & caractérolo- 
gie v wolof traditionnelle se réfërent a 
diverses positions des éléments cons- 
tituant la personne : ainsi, le fit, 
€ principe vital localisé dans le coeur 
et le foie (...), dont Pintégrité est la 
condition de toute activité concertée 
(p. 163), et le rab, un & esprit ances- 
tral attaché a un lignage ou allié a 
une personne ) (ibidem), dui est a 
Porigine de la possession, lorsgu'il 
€ descend y dans une personne. Dau- 
tre part, la personnalité de Penfant 
peut ëtre interprétée en fonction d'une 
relation particuliëre avec un ancêtre 
déterminé. Bien aw'il m'existe pas, 
chez les Wolof, de théorie stricte de la 
€ réincarnation s, on admet gue Pan- 

Ccêtre et Penfant puissent avoir une 
€ ressemblance x (sur tous les plans), 

gui est objet d'inguiëtude; car I'en- 
fant est alors souvent celui gui sait, 
mais gui se tait, et fait planer sur le 

groupe la menace silencieuse des in- 
terventions imprévisibles de Pancêtre. 
Les relations de Pancêtre avec ['en- 
fant peuvent se conformer a divers 
modéles, en fonction desguels peu- 

vent ëtre interprétés les divers genres 
de personnalité typigue décrits par la 
tradition. Dans le chapitre intitulé 
€ L'enfant imaginé et Penfant imagi- 
naire x, J. Rabain décrit ces types, et 
analyse le jeu d'identification, dui, 
par retouches successives, du portrait 
proposé et du comportement cons- 
taté, va permettre d'imposer a Venfant 
un certain modéle, et donner une voie 
A la construction de sa personnalité. 

D'un livre ê Vautre 

T ne s'agit la gue de bréves nota- 
tions, 4 propos d'un ouvrage touifu, 
animé d'un va-et-vient constant, entre 
Pexemple ethnographigue et la tenta- 
tive théorigue. L'un des enjeux était 
pour J. Rabain de montrer [inanité 
d'une certaine conception implicite a 
beaucoup d'études ethno-psychologi- 
gues portant sur Penfance, et selon 
laguelle il existerait une sorte de 
cdonnes psychologigue ague les so- 
ciétés accentueraient dans tel ou tel 
sens, selon leurs normes. Cette dis- 
tinction un peu naive de &niveaux?” 

de détermination du comportement 
est a la fois douteuse, sur le plan 
théorigue, et dangereuse pour [inves- 
tigation; 4 cet égard, Vanalyse de 
J. Rabain vient apporter une réflexion 
théorigue nouvelle, et Pexemple d'une 
méthode d'investigation fine et rigou- 
reuse. Sur ces deux plans, la démons- 
tration est plus gue convaincante. 
Ce livre est en outre une source de 
documentation et de réflexion appré- 
ciable pour dui s'intéresse aux pro- 
blêmes de la socialisation et de Pédu- 
Cation en Afrigue noire. 

Pascal Boyer 

DASEN P.R., INHELDER B. 
LAVALLEE M. 
RETSCHITZKI J. 

Naissance de [Vintelligence chez 
Penfant baoule de Cête-d'lvoire. 
Hans Huber. Berne, 1978, 322 p. 

Depuis une guinzaine d'années 
environ, 4 la suite des expériences de 

J. Piaget et de sa théorie sur le déve- 
loppement des processus cognitifs 
chez Penfant, on dénombre une guan- 
tité relativement importante de tenta- 
tives entreprises en vue d'une meil- 
leure connaissance de Penfant afri- 
cain, tant du point de vue des fonc- 

tions biogénétigues et physiologigues, 
gu'en ce gui concerne ses aptitudes et 
ses performances observées a Vinté- 
rieur ou 4 Pextérieur de son milieu 
€ naturel s. Les motivations des cher- 
cheurs mont pas toujours été des plus 
louables puisgue, durant les années 
SO, aussi bien aux États-Unis gu'en 
Europe, la science s'était donné ac- 
cessoirement pour objectif la légiti- 
mation de préjugés raciaux déja forte- 
ment enracinés dans les esprits. Ce- 
pendant, Vambition premiëre de la 
science reste la connaissance et la 
maitrise des phénoménes, y compris 
le phénoméne humain, et cest bien 
dans cet esprit gue J. Piaget a recom- 
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mandé la multiplication des recher- 
Cches dans une perspective transcultu- 
relle, seule démarche susceptible de * 
conduire ou de permettre Pénoncia- 
tion de régles générales, valables 
aussi bien pour Penfant européen ou 

asiatigue, gue pour Penfant africain, 
en [occurrence baoulé. 

Cette exigence méthodologigue a 
été largement regue et mise en prati- 
gue dans d'autres domaines de la psy- 
chologie gue celui exploré par Pia- 
get : a cet égard, les travaux touchant 
a la psychopathologie et 4 la psycha- 
nalyse, conduits notamment en Afri- 
gue de JOuest (Nigeria, Cête- 
d'Ivoire, Sénégal), ont connu un inté- 
rét particulier durant une décennie, de 
1958 4 1970, en même temps gue ceux 
portant sur les aptitudes intellectuel- 
les mesurées en milieu scolaire. A 
peine plus tét, et de maniëre plus con- 
tinue dans le temps et dans [espace, 
ont été entreprises et poursuivies les 
recherches portant plus spécialement 
sur la naissance et les étapes du déve- 
loppement de [intelligence chez le 
bébé africain. Or, Pexploration de ce 
secteur, ou s'entremélent étroitement 
facteurs biogénétigues et facteurs cul- 
turels, présente des difficultés consi- 
dérables d'application de méthodes et 
technigues et d'interprétation des 
données, d'ou, le renouvellement 
constant des expêériences, par elles, 
celle-ci, conduite chez les Baoulé 
dans la région centrale de la Cête- 
d'Ivoire. 

L'éguipe interdisciplinaire a Pceu- 
vre (médecins, psychologues, nutri- 
tionnistes) s'est imposée le souci pre- 
mier de situer Pétude dans le cadre 
d'une problêmatigue générale. Oue 
Pon s/abstienne désormais de donner 
de [Vintelligence une définition satis- 
faisante, le chercheur se doit néan- 
moins de découvrir les formes et les 
étapes de son développement.. Un tel 
projet reguiert, au moins, gue soient 
définies les conditions de production 
et de manifestation du phénoméne en 
guestion : d'ou Paccent porté, d'une 
part, sur [évolution de Pappareil 
sensori-moteur et, d'autre part, sur 
Panalyse des comportements en des 
situations déterminées, lesguels abou- 
tissent a la réussite ou 4 Péchec, rela- 
tivement a la formation et a la mise 
en @euvre des aptitudes intellectuelles, 
C'est-a-dire a Pattitude participante 
du sujet. 

L'influence de Venvironnement cul- 
turel, surestimé ou minimisé, demeure 
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un facteur non négligeable : gue pour- 
rait signifier [avance ou le retard 
guant au développement sensori- 
moteur et, partant, au développement 
de Vintelligence, alors gue ces & posi- 
tjons y ne se référent pas 4 une norme 
élaborée dans le champ de Pexpé- 
rience? Et, dans ce domaine, le psy- 
chologue est-il jamais en possession 

d'éléments propres A autoriser le 
comparatisme interculturel? P. R. 
Dasen et ses collégues mont pas man- 
gué de formuler ces interrogations, 
parmi beaucoup d'autres précautions 
d'ordre méthodologigue et inter- 
prétatif. Un préenguêëte s'est avêrée 
nécessaire, en vue d'apprécier la vali- 
dité des instruments utilisés (tests, 
échelles); un rappel des principales 
coutumes baoulé et de univers ob- 
jectal de Penfant devra permettre la 
discussion et la réfutation d'asser- 
tions peu fondées, mais ayant acguis 
valeur de faits (p. 11-81). Avant de 
procéder 4 Vétude corrélative de la 
nutrition et du développement psy- 
chologigue (p. 225-278), les auteurs 
abordent d'abord successivement les 
étapes du développement sensori- 
moteur (p. 83-129), la naissance et la 
mise en oeuvre de la fonction sémioti- 
gue (p. 131-165) et Pobservation du 
comportement spontané (p. 167-195) 
Suivie d'un exposé de guelgues cas 
(p. 197-223). 

Dans son ensemble, cette étude 
d'inspiration piagétienne débouche 
sur la théorie de Puniversalité de base 
des formes et des modalités du déve- 
loppement de Vintelligence chez Pen- 
fant. Résultats d'expériences plutêt 
gue déclarations imprégnées d'idéolo- 
gies, les auteurs démontrent, 4 la suite 
de Super, gu'il y a lieu de parler 
c d/une série de précocités et de re- 
tards, selon gu'un comportement par- 
ticulier est valorisé (et enseigné) ou 
non ”. 

$i, a partir du niveau sensori- 
moteur, Papparition et Pévolution de 
la fonction sémiotigue chez le bébé 
baoulé sont comparables aux phéno- 
ménes déja observés en Europe (par 
Piaget ou Lézine), il y a lieu, en effet, 
d'en déduire gue le développement 
sensori-moteur est aussi sensiblement 
le même ici et 1ê, puisgw'il constitue 
la base commune des conduites sê- 
miotigues. Les auteurs insistent donc 
peu sur ces notions d'avance ou de re- 
tard, s'efforgant plutêt de montrer 
gue, dans certains cas, nombreux peut- 

être, la précocité de Pévolution mo- 

trice chez Penfant baoulé est en soi 
susceptible de permettre des manipu- 
lations des activités, des exercices de 
schémes sensori-moteurs moins cou- 
rants ailleurs, en Europe. La prise en 
considération, ici, du facteur environ- 
nement conduit les auteurs a s'élever 
avec force contre Pidée établie d'une 
extrême pauvreté en objets du milieu 
socioculturel de Penfant africain 
(Knapen, Erny, etc.) : & partir du mo- 
ment ou Pon renonce 4 la sectorisa- 
tion, selon les classes d'êge, de Pes- 
pace social et de Punivers objectal, a 
partir du moment ouë, Pethnocen- 
trisme se dissipant, on concoit autre- 
ment Penfant et sa position dans la 
sociéëté, on se préserve du coup 
d'appréciations trop hêtives et ino- 
pêrantes guant 4 Pétablissement de la 
connaissance. 

Cette étude représente, sans con- 
teste, un renouveau de la psychologie 
de Penfant africain; on ne saurait re- 
léguer au second plan les gualités 
technigues et la rigueur intellectuelle 
des auteurs, et les résultats auxguels 
ils parviennent représentent une base 
fort utile pour toute étude plus géné- 
rale de la socialisation de VPenfant 
africain et des mécanismes d'assimi- 
lation et daccommodation gu'il met 
en jeu dans la construction de son 
identité. 

Manga Bekombo 

NTSIRA NDONG 
NDOUTOUME 

Le Myvett 
2 tomes, c Présence Africaine s, Paris. 

L'auteur de cet article a choisi de 
traiter ici de c Penfant dans le Mvett x. 

En 1970, puis en 1975, ont paru les 
deux tomes du MVETT. L'auteur, 
Ntsira Ndong Ndoutoume a voulu ra- 
Cconter, par la plume cette fois et non 
plus par la parole, une de ces épopées 
légendaires gui se chantent, lors de 
certaines veillées, dans les villages 

africains. 

Ou'est-ce-gue le c Mvett x ? 

Le mot c Mvett x, ou Mver selon les 
régions, désigne d la fois Vinstrument 
utilisé, le joueur et les dpopées 
racontées desguelles se dégage toute 
une littérature. Le mot mvett, dans 
son sens le plus large est synonyme 
de culture Fang. 

L'épopée ainsi racontée est 

un récit légendaire, entrecoupé 



d'expressions lyrigues, tant6t 

individuelles, lamentations de poëtes 
el airs chantés, tant6t colleetives ou 
interviennent des choeurs (1). 

Le théême principal du Mvett est la 
lutte continuelle de Vhomme contre 
toutes les forces visibles et invisibles, 
proches ou lointaines de la nature 
pour la domestication de la vie, 
Vaccés d la survie et Vacguisition de 
Vimmortalité. Son séjour ici-bas 
constitue un vaste champ 
d'apprentissage et d'expérience de 
cette lutte ardue gui se prolonge apres 
la mort. 

Ntsira Ndong Ndoutoume nous 
décrit donc, dans un premier livre, la 
lutte épigue dgui opposa, & dans un 
monde imaginaire et merveilleux) 
(11-17), Engouang Ondo, chef du 
peuple d'Engong ou des Immortels, ê 
Oveng Ndoumou Obame, chef du 
peuple d/Oki, ou des Mortels, pour la 
conguëte de la paix. Dans la 
deuxiëme partie de Poeuvre, nouveau 
combat grandiose entre Asseng 
Mbane Ona, c homme puissant x de la 
tribu Yemebem et Elone Kam Afé, de 
la tribu Bibao, cette fois pour la con- 
guëte d'une femme. 

L'enfant dans c le Mvett 

On voit mal, dans de tels récits, 
guel rêle peut jouer Penfant. Dans ce 
monde de guerriers, d'hommes puis- 
sants, de combats glrieux, dans cette 
atmosphêre de lutte presgue perpê- 
tuelle, Penfant n'a pas sa place. 

Bien sir, ici comme partout ail- 
leurs, une naissance est toujours 
source de joie : 

A ce moment des cris de joie 
retentirent dans la case de Nisame 
Ondo. Un beau bébé piaffait, tenu par 
une vieille femme aux joues creuses. 
Ntsame Ondo était libérée. 

A ce moment, dans une case, 
éclatêrent les c ayenga x (2) des 
Jemmes. c Amenez les filets et les 
sagaies x. Ce gui signifiait gu'un 
garcon était né. Et la case se remplit 
de femmes chantant et dansant... 

Le tam-tam se mit d bourdonner... 
Oue tous les Yémébem écoutent 
Le tam-tam d'Assia 1... 
11 annonce la naissance d'Asseng 
Mbane Ona... 
II est né cette nuit I 
I1 est né les yeux dcarguillés 
II est né les oreilles ouvertes 

Un Mvett 

I1 est né la tête pleine... 

Mais, somme toute, ce mest l 
guWun événement des plus communs : 

Un enfant est né comme naissent tous 
les autres, guoi de plus naturel et de 
plus vulgaire. 

Surtout guand il sagit dune fille! : 

Mfoulou Engouang resta longtemps 
sans avoir un enfant mile. 11 ne 
faisait gue des filles. Aussi sa famille 
Jut-elle la risde de tout Engong 
pendant longtemps. 

En effet 

les petites filles viennent au monde 
pour apprendre, non d poser des 
guestions, mais d obéir et d servir. 

Et, de ce fait, la femme, par son 
peu d'importance, est dans le Mvett, 
souvent releguée au même rang gue 
Penfant : 

dans les attroupements: 

La bataille avait pris fin. Les captifs 
étaient alignés dans la cour, les 
hommes d'un cêté, les enfants et les 
femmes de Vautre. 

(1) Le Mvett de Zwe Nguema 

(2) Ayenga: pluriel de oyenga. cri de joie 

percant gue poussent les femmes a la naissance 
des enfants ou tout autre #vene- 

D 'un livre a [autre 

dans les fuites et dans les peurs : 

Le tam-tam d'alerte se mit d 
bourdonner. Des enfants gue leur 
méêre entrainait avec des gestes 
saccadés, pleuraient et leurs pleurs se 
faisaient entendre en décroissant au 
fur et d mesure gu'ils s'enfoncaient 
sous les feuillages. 

Femmes et enfants s'en furent se 
réfugier instinctivement dans les 
Cases. 

Les femmes et les enfants pleuraient 
en courant. 

dans les combats: 

Ses femmes, ses enfants avaient péri. 

Tirer aux flêches et dans le cou des 
hommes. Ne touchez pas aux femmes 
et aux enfants. 

Ily a dans ce village des femmes et 
des enfants. Les briler de sang froid 
est la seule chose gui me fait peur au 
monde. 

L'enfant, enfin, est, comme |la 

femme, signe de richesse : 

Medza m'Otoughou est riche... ici la 
richesse est fonction du nombre de 
femmes, d'enfants et d'adoptés. 

Dire gue j'aurai au moins trois 
femmes et avec des enfants... riche, je 
vais devenir riche. 

Signe de bonheur aussi: 

Les Yémébem ne se connaissaient 
plus de bonheur. Chague homme 
Pouvait avoir autant de femmes, 
autant d'enfants gu'il en désirait.- 

Ainsi, dans le Mvett, la plupart du 
temps, VPenfant mest-il mentionné 
gu'accessoirement : il est cité dans les 
descriptions de lieux, il fait partie du 
décor, il contribue a créer ou 4 par- 
faire Patmosphêre particuliëre aux 
villages, au même titre gue le ciel, le 
temps, les animaux domestigues : 

Le ciel était beau, le soleil splendide. 
Dans Vatmosphêre surchauffde, des 
bandes de papillons d la robe 
immaculde voltigeaient, des pigeons 
roucoulaient derriëre les cases. A 
Vombre des vérandas, des moutons 
broutaient V'herbe conservée la 
matinde au pdturage, tandis gue les 

- poules s'ébrouaient dans la poussiëre 
gue la saison avait rendue grise. 

Sous les bananiers, des enfants 
bedonnants et criards jouaient d 
cache-cache. Au loin dans la 
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montagne herbeuse retentissaient les 
aboiements des chiens, le son des 
grelots et les hui | hui | d'un chasseur 
poursuivant le gibier. Ouelgue part 
dans la forêt environnante, la cognée 
frappait durement contre un arbre. La 
sécheresse avait atteint son apogée. 

C'était le soir. Les femmes rentraient 
déjd des plantations. Leurs paniers 
tombaient lourdement derriëre leur 
dos. Des enfants pleuraient. La fumée 
recommendait d monter des toits et 
teintait de bleu Vatmosphêre du 

village. 

Le jour se levait rapidement... Le 
village s'animait de son concert de 
bruits matinaux... Des volutes de 
fumée bleues garnissaient Vair 
au-dessus des cases... Des enfants 
s'ébattaient dans les cours, 
poursuivaient les poules, les canards 
ou les moutons. 

Ces enfants, Vauteur nous les mon- 

tre, semblables en cela a tous les en- 
fants du monde : 

joueurs : 

(les) enfants courent derriëre les 
moutons... Samusent dans la cour du 

village, 

i) courait les rues en compagnie des 
autres enfants du village; 

les petits garcons des tribus voisines 
chantaient en jouant dans la 

poussiëre. 

gourmands : 

Des enfants bedonnants, assurés de 
manger d leur guise, s'ébattent 
voluptueusement dans la poussiëre 

des cours. 

craintifs : 

La cour du village gui, guelgue temps 
auparavant grouillait de bambins, 
s'était vidde. Affolés d la vue 
d'Oveng Ndoumou Obame passant 
dans les airs comme un aigle en guête 
d'une proie, ils avaient fui et s'étaient 
refugiës dans les cases. 

Dés gue la fille des orages déboucha 
de la forêt, trois bambins Vapercurent 
et prirent la fuite. 

pleureurs : 

Les bébés, gue leur méêre portait d 
califourchon sur le dos d Vaide d'une 
ceinture de peau pleuraient, énervés 
par les bêlements des moutons et le 
caguetage des poules... 
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Curieux : 

.tous les bambins du village 
s'agglutinérent dans la cour pour ouir 
cette musigue monstrueuse. 

Et leur vie se déroule, avec son cor- 
têge de joie et de misére, de rires et de 
pleurs, comme partout ailleurs : 

Pendant ce temps, les saisons séches 
succédent aux saisons sêches et les 
saisons des pluies aux saisons des 
pluies. Bébé a cessé de ramper 
comme une tortue, de se mettre 
debout comme un chimpanzé, il 
marche et court comme un homme. II 
est un homme. I1 a traversé toutes les 
épreuves de l'enfance et de 
Padolescence. Aie | Oue c'a été dur ! 
et douleureux | Ces chutes gui 
Jaissaient sur la peau des traces 
sanglantes, gui poussaient les dents d 
te percer les lêvres | Ces batailles 
avec d'autres bambins du village gui 
te bosselaient le visage ! Ces 
réprimandes du pêre ou de la méêre en 
colêre gui, parfois dégénéraient en 
taloches | Oui, c'a été dur et 
douloureux | Et beau | Hein ! Oui, 
beau | Ces rires immodérés, ces 
galopades en troupe dans la poussiëre 
des cours, ces fugues capricieuses, ces 
baignades tumultueuses dans la 
riviëre aux eaux limpides gue Von 
rendait grises | Oui, ca été beau et 
magnifigue | C'est peut-être le seul 
moment ou la vie semble revêtir le 
plus des nuances de beauté. Peut-être 
parce gue tes parenis et bien d'autres 
personnes se chargent de ton entretien 
et de ton éducation et gue tu oublies 
vite. 

Lenfant du Mvett 

L'c enfant du Mvett , c'est Penfant 
de la légende. Et lui joue un rêle es- 
sentiel dans Vépopée du Mvett. TI est 
en fait 4 sa source même, puisgu'il de- 
viendra c [homme puissant?, lui- 
même héros du Mvett. 

L'enfant va naitre c puissant x par 
la volonté de ses parents et grêce a la 
magie des anciens de son peuple. 
Dans le premier récit, Oveng Ndou- 
mou Obame doit 4 son grand-pêre, sa 
destinée de chef redoutable : 

Je veux gu'il soit puissant, gardien de 
la paix, protecteur des faibles, réputé 
pour sa bonié et sa richesse, connu de 
toutes les couches sociales, depuis le 
malheureux gui grille son bout de 

manioc au feu, jusau'aux forces les 
plus mystérieuses de la nature. 

Et voici en guels termes la mêre 
dAngone Endong Oyono, dans le 
deuxiëme Mvett, s'adresse a son fils : 

Ne taisje pas donné la toute 
puissance gui fait de toi ['homme le 
plus eraint du monde ?... mon fils 
bien-aimé, je te bénis tous les jours et 
toutes les nuits afin gue tu domines le 
monde et tues le plus de gens 
possible. 

Pourguoi ce désir de puissance ? 
Pour écraser les autres tribus : 

Les Yémébem ne semblent manguer 
de rien... C'est un peuple sain d'esprit 
et de corps... Tout le monde nous 
aime, et pour cause : il nous dupe. 
Nous ne sommes gu'une malheureuse 
tribu d la merci d'autres tribus plus 
voraces. On nous $uce, on nous 
exploite, on nous ruine. E nous ne 
pouvons pas lutter contre ce fléau: 
nous sommes faibles, nous sommes 
impuissants. C'est pourguoi, 
aujourd'hui, cette idée m'est venue : il 
faut d la tribu des Yémébem la force 
et la puissance. Vous gui aimez tant 
votre descendance, vous dont le 
pouvoir est intarissable, donnez nous 
la force et la puissance. 

Comment acguérir cette toute- 
puissance ? Par la magie : 

(Le peuple d'Oki est) d'une gaieté et 
d'une soif de conguêtes insatiables. 
Mais sa principale préoccupation est 
de s'emparer de Vimmortalité 
jalousement gardée par le peuple 
d'Engong. Dure besogne... Mais une 
porte lui est cependant ouverte : la 
force et la puissance étant les secrets 
de la magie, il faut les insuffler d 
certaines personnes gui naissent d 
Okdi. Pour cela, les magiciens d'Okti 

doivent @euvrer sans répit. 

Un enfant est donc choisi, avant 
même sa naissance, pour @tre cet 
c homme puissants : Oveng Ndou- 
mou Obame, dans le premier conte, 
Asseng Mbane Ona, dans le second. 

Et la magie opêre, dui ordonne, 
pour Oveng Ndoumou Obame, d'ou- 
vrir la poitrine du bébé et de rempla- 
cer tous ses organes par du fer. Ainsi, 
il sera un homme double... homme et 
fer.. un géant... il ne mourra point. 

Ouant 4 Asseng Mbane Ona, avant 
même sa naissance, sa future meêre 



sera transportée sous POveng (3), en- 
fermée dans une hutte jusgwau pre- 
mier chant de la perdrix. La, 

Ayangoum, le grand magicien de la 
tribu Ayakoma... déshabilla Aydtébé, 
lui traga un trait rouge du nombril au 
bas-ventre. I mêcha un piment trés 
piguant mélangé d de la poudre noire, 
le souffla dans le nez de la femme, lui 
écarta les jambes et attendit. 

La naissance d'un tel enfant ne peut 
gw'ëtre extraordinaire: 

Ayétébé éternua violemment, djecta 
avec force le bébé gui tomba dans les 
bras du fdticheur... Aydtébé diernua 
de nouveau, faisant jaillir de ses 
entrailles un gros anneau de cuivre. 
Ayangoum sourit : les esprits des 
Yémébem étaient vraiment 
redoutables... 11 déposa Vanneau d 
c6té du bébé... Deux jumeaux..., ditil, 
avec cette différence gue Vautre est 
tout en cuivre. IIs ne constituent 
d'ailleurs gu'une seule personne. 
C'est du beau travail. J'ai eu maintes 
occasions de procéder d la naissance 
d'hommes puissants mais jamais il ne 
m'a été donné de voir venir au monde 
d'homme d'une telle puissance. La 
terre elle-même aura du mal d porter 
Asseng Mbane Ona. 

De même, son apparence, son com- 
portement sont, dés sa naissance, 
anormaux : 

Mbane Ona jubilait. I1 contemplait 
avidement son enfant. C'était un bébé 
potelé, aux membres massifs. Son 
visage aux yeux verts et trés mobiles 
Jfascinait, flamboyait dans Vobscurité 
cComme une source de lumiéëre. 

Pendant gue se déroulait cette scéne 
sous VOveng, Asseng Mbane Ona, le 
gros bébé d'Aydtébé, s'agitait 
anormalement sur sa natte. Ses bras 
potelds décrivaient des demi-cercles 
dans l'air, ses pieds se tendaient, se 
pliaient, se détendaient, se repliaient. 
11 vagissait, riait, zézayait. Par une 
cCommunion trange avec Vanneau de 
cuivre, il participait au sacrifice 
d'Aboghé. I] ne s'apaisa gue guand 
les vapeurs chaudes s'évanouirent 
dans Vatmosphêre au-dessus du 
gouffre. 

Et, bien sir, il ne grandit pas 
comme les autres enfants : 

(3] Oveng : arbre gigantesgue et dur de la forét 
gabonaise gui pousse dans les endroits particu- 
li@rement denses (note de |auteur) 

Comme Von dit, un enfant du Mvett 
ne tarde pas d naitre et d grandir. 

Ainsi, Oveng Ndoumou Obame, 4 
six lunes: 

A cet dge, sa santé était de fer et sa 
Jorce prodigieuse... Bardé de museles 
d'acier, le regard direct, les dpaules 
larges, la poitrine massive, brutal 
cComme un torrent, souple comme un 
chat, il avait tout d'un étre surnaturel. 
TI paraissait avoir guatorze grandes 
saisons sêches au grand étonnement 
de sa mêre et d la grande satisfaction 
de son pêre. 

Et Asseng Mbane Ona, a neuf lu- 
nes : 

Asseng Mbane Ona était devenu un 
beau garcon aux muscles saillants, d 
la tête dure, aux membres nerveux. II 
avait un front carré, un regard vif, un 
nez légérement aplati, des joues 
rondes, des oreilles collées aux 
tempes. Sa tête arrivait déjd d hauteur 
de Vépaule d'un homme de grande 
taille, ce gui le faisait paraftre d'un 
dge plus avancé... D'une force de 
buffle, d'une souplesse de tigre et 
d'une adresse d'épervier, il dtonnait 
ses ainés dans la lutte, la course et le 
tir-d-Varc. De cet étre dmanait un 
rayonnement de puissance terrifiante. 

Plus tard, parvenus & Pêge adulte, 
ces * hommes puissants s feront trem- 
bler tous les peuples par leurs exploits 
extraordinaires. 

Tel est donc : Penfant du Mvett s, 
Venfant de cette légende colorée, 
SOmptueuse, merveilleuse gue nous 
raconte Ntsira Ndong Ndoutoume, 
dans son Mvett. 

Frangoise Touzan 

Université nationale 
de Libreville 

MARIE-JOSÊ CHOMBART 
DE LAUWE 

Un monde autre : Penfance. 
Payot, Paris, 2* édit, 1979, 451 p. 

La maniëre de percevoir et de penser 
Venfant influe sur ses conditions de 
vie, sur son statut et sur les 
comportements des adultes d son 
égard. Dans une socidté donnée, les 
idées et les images relatives d Venfant, 

D'un livre & Vautre 

si varides soient-elles, s'organisent en 
représentations collectives, gui 
forment un systéme d niveaux 
multiples. Un langage e sur x Venfant 
se crée, ainsi gu'un langage c pour x 
Venfant, puisgue des images idéales et 
des modéles lui sont proposds. 

Sous cette forme condensée, mais 
suffisamment explicite, M.-J. Chom- 
bart de Lauwe définit Pobjet de son 
étude reprise en une seconde édition 
(. 1D. 

L'ouvrage se compose, en effet, de 
guatre parties s'articulant Pune 4 Pau- 
tre selon une trajectoire idéale de vie 
gui part des origines (les représenta- 
tions) et se projette dans Vidée de 
mort sous-tendue par la croyance re- 
ligieuse. L'enfant et son personnage 
sont, avant tout, le fait dun projet; 
tous deux préexistent a leur propre 
naissance biologigue, A leur créa- 
lité v; Penfant est d'abord Pidée sur 
Penfance : idéalisé, c il est totalement 
présent dans le temps et dans la na- 
ture (I: 2, 3, 4). Confronté a& lui- 
même, ou placé dans un circuit 
d'échanges avec ses pairs (T : 5), déja 
c modelé par la sociëté , il entre- 
prend [exploration progressive `de 
Punivers gui le cerne: en premier 
lieu, les images parentales (mêre et 
pêre) gui deviennent aussitêt deux 
figures de Padulte & nouveau apte a 
réver d'enfance (IT : 6, 7, 8). Plus loin 
(ou plus tard) dans sa course, se mani- 
festent les rapports de Penfant avec le 
milieu naturel, les objets et les choses 
aussitêt doués par lui d'une significa- 
tjon; les rapports avec la sociëté, ses 
espaces, ses institutions, ses pratigues 
(ITT : 9, 10, 11. Enfin, la mise en ceu- 
vre des aptitudes intellectuelles chez 
Venfant le conduira 4 la connaissance, 
mais aussi aux interrogations ultimes 
gui détruisent les mythes d'alors, tout 
en en recréant de nouveaux (IV: 
12, 13). 

Ce cheminement désigne a lui seul 
le c matériau v sur leguel travaille le 
chercheur : Venfant-personnage, Pen- 
fance; un ëtre a la fois symbole, 
parce gu'imaginaire, et un être par 
ailleurs incarné dans une société. 
L'enguëte n'est pas conduite dans un 
Guartier de la ville, ni dans une cam- 
pagne particuliëre : étudiant des re- 
présentations collectives, [Pauteur 
Ppuise dans un fonds d'images; & un 
premier niveau, le roman, Pautobio- 
graphie, le film, gui livrent a Padulte 
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une certaine image de Penfant fabri- 
guée par lui-même (Padulte); ensuite, 
la télévision, la radio, la presse, tout 
autre moyen de communication de 
masse constituent une seconde source 
d'images de [enfance ague [Padulte 
destine délibérément a Penfant lui- 
même. La confrontation des deux mo- 
des de réception et de manipulation 
de ces images, de même gue le choix 
de leurs sources, se trouvent justifiës 
dans Pexposé méthodologigue de Pau- 
teur (p. 24-32). Parmi les soixante- 
guinze ouvrages utilisés pour Péchan- 
tillon, on compte - soixante-huit ro- 

mans et autobiographies auxguels 
Sajoutent une guinzaine de films 
francais et étrangers dui expriment 
autant de discours et de réalités sur 
Penfance et de ce gu'elle finit par ëtre. 

Cette étude se lit et ne se raconte 
pas; elle exige du lecteur autant de 
disponibilité et de sensibilité gue Pau- 
teur a donné de sa patience et de sa 
perspicacité. Même dans la littérature 
ou le film, Vimage de Venfant n'est pas 
donnée globalement, mais par petites 
piéces dispersées au long des pages, a 

travers des situations, dans les inots 
et dans les silences d'une épogue, 
d'une classe sociale, d'une famille ou 

d'une école. 

Ces outilss fabriguent-ils des 
mythes ? Non point. TIs ne font gue 
sen rapprocher ou les rappeler, par 

leur structure propre et leur mode de 
fonctionnement ou de production: 
cle fait gue le petit personnage soit 
vidé de son sens premier et devienne 
Phabitacle d'une essence d'enfance, et 
gu'en même temps les récits soient 
des variantes et Pactualisation d'un 
systéme dgui valorise deux fagons op- 
posées d'ëtre, rappelle la structure du 
mythe s (p. 415). Le langage sur Ven- 
fant apparait alors comme porteur 
d'un message anonyme a contenu 
normatif, ou se dégagent tantêt les re- 
présentations du bon et du bien, de 
Pauthentigue, par opposition au mal 
inhérent au social, 4 Partificiel a par- 
tir duguel s'élabore le rêve de la pu- 
reté. 

Les représentations collectives re- 
latives a Penfance se constituent en 
systéme, a la fois pour se perpétuer et 
pour actualiser chague fois le mes- 
sage gw'elles véhiculent; comme tel- 
les, elles sont mythisantes, ce gui leur 

permet d'assurer leur fonction. C'est 
principalement par la technigue de 
Panalyse du contenu gue M.-J. 
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Chombart de Lauwe s'est efforcée de 
démonter les mécanismes de la repré- 
sentation collective, de maitriser la 
complexité de la pensée mythigue, et 
d'examiner leurs rapports. 

Manga Bekombo 

Francis Bebey chante 
le petit Ivoirien 

Francis Bebey vient de sortir un 
nouveau disgue (1) : un petit Ivoirien. 
Les paroles et la musigue sont de lui, 
mais il donne tel gu'il s'est déroulé le 
dialogue de la dame venue de Paris et 
du petit Ivoirien. Nous le reprodui- 
sons ci-dessous : 

Les petits Ivoiriens sont intelligents 
Les petits Ivoiriens, ils sont trés 
malins 
IIs apprennent la vie 
Bien plus t6t gu'a [école 

IIs deviennent des hommes avant 
d'ëtre grands 
Un petit Ivoirien demanda un jour 
A une belle dame venue de Paris 
c Ou'est-ce gue vous avez donc d 
VOus presser comme ca ? 
c Chez nous, y a pas de monde mais 
nous avons le temps. x 
TI a bien raison le p'tit Ivoirien 
Je n'sais plus son nom 
Mais je Vaime bien 
Et J'aime tout autant 
Les autres enfants 
Oui sont, comme lui, les p'tits 
Africains 

Lorsgue la belle dame venue de Paris 
lui demanda : c Veux-tu partir avec 
moi ? 
c Je temménerai loin, 

c Au pays d'ou je viens, 
a Et tu pourras jouer avec mes 
enfants. x 

Le petit Ivoirien réfléchit et dit : 
a Moi j'ai un beau pays 
c Alors pourguoi le guitter, hein ? 
cje ne m'en irai pas 
cJe ne ferai pas ca 
cJe veux rester avec Papa et 
Maman. x 

il a bien raison le p'tit Ivoirien 
Je n'sais plus son nom 
Mais je Vaime bien bis 
Et j'aime bien tout autant 
Les autres enfants 
Oui sont, comme lui, les p'tits 
Africains 
Oui... Oui... 

(1) Distribution Sonodisc, 85, rue Foudary, 

75015 Paris. 
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